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2.3- En maière de sané menale, noammen de dépression e d’anxiéé, l’uilisaion des

réseaux sociaux semble être un facteur de risque lorsqu’il y a une vulnérabilié préexisane.

La queson de la sané menale des jeunes consue une préoccupaon croissane depuis le sorr

de la crise Covid, avec des indicaeurs qui on globalemen évolué défavorablemen, noammen

chez les jeunes lles.

L’adolescence, en parculier, consue une période duran laquelle les jeunes son conronés à de

nombreux changemens, pressions e dés, suscepbles de les rendre plus vulnérables sur le plan de

la sané menale. C’es à cee période que peuven apparaire les premières maniesaons de

l’anxiéé, de la dépression ou des conduies suicidaires.

Sané publique France a aleré les pouvoirs publics sur le ai que la sané menale des jeunes rese

dégradée en France en 2023, une endance consane depuis sepembre 2020. Cee dégradaon

concerne plus parculièremen les adolescens (11-17 ans) e les jeunes adules (18-24 ans). Ainsi :

- les recours aux soins d’urgence pour roubles de l’humeur, idées e geses suicidaires on

oremen augmené en 2021 puis 2022, pour reser depuis à un niveau élevé. Chez les jeunes

de 18-24 ans, la hausse s’esmême poursuivie de açon marquée en 2023 ;

- les 18-24 ans éaien 20,8 % à êre concernés par la dépression en 2021, conre 11,7 % en

2017 ;

- parmi les jeunes de 17 ans, 9,5 % éaien concernés par des sympômes anxio-dépressis

sévères en 2022 conre 4,5 % en 2017 e 18 % on eu des pensées suicidaires dans l’année

conre 11 % en 2017.

Sané publique France a en oure publié en avril 2024 les résulas sur la sané menale de l’enquêe

naonale en collèges e en lycées chez les adolescens (EnCLASS). L’éude, conduie à parr de données

recueillies en 2022 auprès de 9 337 élèves du secondaire en France hexagonale, monre que les

collégiens e lycéens on connu une nee dégradaon de leur sané menale enre 2018 e 2022. Cee

dégradaon es plusmarquée chez les jeunes lles, e creuse l’écar garçons-lles qui éai déjà observé

jusqu’alors. En parculier :

- si la grande majorié des élèves inerrogés exprimen une sasacon vis-à-vis de leur vie

acuelle e se perçoiven en bonne sané, seule la moié présene un bon niveau de bien-êre

menal. On observe une par non négligeable de jeunes présenan un risque de dépression e

déclaran un senmen de soliude, des plaines psychologiques e/ou somaques ou des

pensées suicidaires ;

- environ un quar des élèves inerrogés on éprouvé un senmen de soliude au cours des

12 derniers mois ; ce senmen éan davanage présen chez les lycéens que chez les

collégiens (27 % vs. 21 %) ;

- plus de la moitié des jeunes interrogés (51 % des collégiens et 58 % des lycéens) formulent des

plaines psychologiques ou somaiques récurrenes (c’es-à-dire au moins deux plaintes plus

d’une ois par semaine duran les six derniers mois). Les plaines les plus réquemmen

rapporées son la diiculé à s’endormir, la nervosié, l’irriabilié e le mal de dos ;
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- 14 % des collégiens et 15 % des lycéens présentent un risque important de dépression2. Le fait

de manquer d’énergie, de se senir découragé e d’avoir du mal à réléchir son les rois

principaux symptômes dépressifs déclarés par les adolescents ;

- les comportements suicidaires ont également été mesurés, mais uniquement parmi les

lycéens. Un quar d’enre eux (24 %) a déclaré avoir eu des pensées suicidaires au cours des

12 derniers mois. Les filles sont nettement plus concernées que les garçons (31 % contre 17

%), et ce quelle que soit la classe. Environ un lycéen sur dix a déclaré avoir fait une tentative

de suicide au cours de sa vie.

*

Face à ces alertes, qui ne sont pas propres à la France, la question de la responsabilité des écrans, et

en particulier des réseaux sociaux, a fortement émergé dans le débat public.

Concernant les écrans, et les téléphones portables plus spécifiquement, certains jeunes, comme le

reste de la population en général, peuvent souffrir de « nomophobie », c’es-à-dire vivre comme une

perspecive erayane le ai d’êre séparés de leur éléphone, de ne pas êre joignables ou d’êre

privés de connexion Internet. La prévalence de cette phobie est extrêmement variable, car difficile à

définir et donc à esimer. D’après les élémens don a pu disposer la Commission, elle varierai de 6 %

à 73 % de la population étudiée selon les enquêtes.

Les écrans peuven aussi parois êre associés à des comporemens d’enermemen, de coupure vis-

à-vis du réel. Les exemples de jeunes préférant la « vie virtuelle » de leur avatar sur Internet ou dans

un jeu vidéo plutôt que leur vie réelle ont ainsi été rapportés.

Mais l’esseniel de l’aenion se concenre sur les réseaux sociaux. Ces derniers peuvent avoir des

ees conrasés, e les éudes scieniiques manquen aujourd’hui pour éablir un lien de causalié

entre ces réseaux et le bien-êre menal des jeunes, d’auan que ce bien-être mental est toujours

multifactoriel et dépend de facteurs individuels, familiaux et environnementaux.

Touefois, la Commission considère que les élémens son suffisans pour indiquer qu’une

consommation excessive des réseaux sociaux constitue un facteur aggravant de risque pour les

jeunes présentant des vulnérabilités, e qu’il es primordial de souenir la recherche pour mieux

éclairer cela, ainsi que d’agir sur la concepion des réseaux pour réduire les impacs poeniellemen

délétères (cf. plus bas).

Le lien entre réseaux sociaux et santé mentale ne paraît pas univoque. La science suggère en ee qu’il

existe plusieurs modalités selon lesquelles lesmédias sociaux amélioreraient la vie des jeunes, incluant

le déploiemen d’opporuniés de connexion à des communaués pour les jeunes plus marginalisés, e

l’accès aux loisirs dans une grande variéé d’usages. A l’inverse, elle suggère que certaines

fonctionnalités des médias sociaux puissent nuire à la santé mentale de certains jeunes. Cela inclut les

algorithmes mettant en avant les contenus inappropriés, engendrant une distraction excessive du

temps qui pourrait êtremobilisé dans des activités bénéfiques pour le bien-être, et la possibilité accrue

pour les enans d’êre abusés. Noons que la dee de sommeil avorisée par l’usage des écrans le soir

e la nui, représene un aceur de risque indépendan d’anxiéé e de dépression.

Ce déba n’a pas cours uniquemen en France. En ocobre 2021, l’Académie américaine de pédiarie a

déclaré une « urgence nationale pour la santé mentale des enfants » ; et le Centre américain de

prévention et de contrôle des maladies (CDC) a relayé une alerte similaire en 2022. Le rôle des médias

sociaux a ainsi été largement débattu aux Etats-Unis. Certains chercheurs, comme Jean Twenge et
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Jonathan Haidt, défendent l’hypohèse que les médias sociaux ournissen l’explicaion la plus

plausible pour rendre compe des problèmes els que l’augmenaion de la soliude des adolescens.

D’aures chercheurs, els que Je Hancock, son moins caégoriques, e évoquen une associaion (e

non une causalié), limiée, enre la consommaion des médias sociaux e l’augmenaion de la

dépression e de l’anxiéé, e valorisen surou les ees posiis dans le senimen d’apparenance e

de connexion à des communaués, ainsi que dans la créaion de nouveaux espaces d’expression. Amy

Orben e Andrew Przybylski en Angleerre suggèren quan à eux que si un lien exise enre les réseaux

sociaux e les sympômes dépressis, il es exrêmemen limié e ne nécessie pas de polique de sané

publique à ce sade.

Ce déba es au cœur de la relaion enre médias sociaux e sané menale. Cerains uilisaeurs

peuven avoir leur sané menale négaivemen aecée, d’aures ne connaîront pas une telle

nuisance, d’aures enin auron une expérience souenane et positive pour leur santé mentale. Il est

donc diicile d’en déduire un ee global moyen pour l’ensemble de la populaion.

L’inluence des médias sociaux sur la sané menale des jeunes es dépendane de plusieurs aceurs
complexes, incluant les forces et vulnérabilités individuelles, basées elles-mêmes sur des facteurs
sociaux-économiques, génétiques, culturels, etc. Ces facteurs incluent aussi le temps passé sur les
plaeormes, la naure des conenus consommés, le niveau de perurbaion indui sur d’aures aciviés
essenielles pour le sommeil e l’acivié physique. Or, ces aceurs son déavorablemen orienés par
des designs prédateurs qui précisément visent à maximiser le temps passé en ligne, et à enfermer les
adolescents dans des bulles de filtre, et à ce titre renforcent les risques pour le bien-être mental des
jeunes présentant déjà des vulnérabilités.

Le rappor d’Amnesy Inernaional « Poussé·e·s vers les ténèbres : Comment le fil « Pour toi »
encourage l’auomuilaion e les idées suicidaires » explique comment la stratégie menée par TikTok
pour obenir l’aenion des uilisaeurs e uilisarices, risque d’aggraver les problèmes de sané
menale comme la dépression, l’anxiéé e l’auomuilaion. L’éude echnique se onde sur plus d’une
trentaine de comptes automatisés qui ont été paramétrés de manière à représenter des enfants de
13 ans au Kenya et aux États-Unis afin de mesurer les effets du système de recommandation de ce
réseau social sur les jeunes utilisateurs et utilisatrices. Une deuxième simulation, exécutée
manuellement, a été réalisée sur un compte au Kenya, un aux Philippines et un aux États-Unis. L’éude
technique a révélé que :

- au bou de cinq ou six heures passées sur la plaeorme, près d’une vidéo sur deux éai relaive
à la santé mentale et potentiellement nocive, soit un volume 10 fois plus important que celui
présené aux compes n’ayan indiqué aucun inérê pour le suje ;

- l’ee de « spirale » éai encore plus rapide lorsque l’équipe de recherche revisionnai
manuellement des vidéos concernant la santé mentale qui avaient été suggérées aux comptes
d’éude simulan le comporemen d’enans de 13 ans ;

- entre trois et vingtminues après le débu de l’éude manuelle, plus de la moiié des vidéos
du fil « Pour toi » étaient en rapport avec les problèmes de santé mentale, et de nombreuses
vidéos recommandées en l’espace d’une heure seulemen idéalisaien, banalisaien voire
encourageaient le suicide.

À ces consas aachés à la consrucion algorihmique de cerains réseaux, s’ajoue le déba sur le
caractère addictif ou non de ces derniers (cf. ci-dessous l’encadré sur l’addicion).
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Le processus addictif et le système de récompense (à partir de l’aricle « l’addicion expliquée par
les neurosciences » paru dans MAAD-DIGITAL91 (disposiif de l’Arbre des connaissances))

Lorsqu’il es en condions « normales », un cerveau sain es en principe en capacié de réagir aux
diérenes smulaons e perurbaons provenan dumilieu exérieur e demainenir son homéosasie
(ou « éa égal »). Mais, lorsqu’il es confroné aux ees de produi psychoacfs (drogues, alcool…), il
es alors foremen perurbé au poin de rendre l’homéosasie plus dicile à réaliser. Pris à répéon,
ces produis son inégrés au fonconnemenmême du cerveau. Sans leur appor, le cerveau sera alors
« en sourance » e ne parviendra plus à accomplir correcemen ses missions. C’es ainsi que débue
le phénomène d’addicon.

Au cours de ses acviés, nore cerveau recherche la récompense (souven en lien avec des besoins
viaux : manger, boire…). Lorsque cete récompense es proche, une fore libéraon de dopamine,
neuroransmeteur de la récompense, se produi. Avec elle, vien la phase du plaisir.

Des éudes d’imagerie cérébrale on éabli que les produis psychoacfs provoquen une libéraon de
dopamine beaucoup plus imporane e rapide que celle obenue par les récompenses naurelles. Or,
« la libéraon de dopamine joue un rôle majeur dans le développemen de l’addicon, mais aussi dans
la survenue de maladies psychiariques comme la schizophrénie ou les roubles de l’atenon ». Sa
« libéraon massive dans le corex préfronal semble direcemen impliquée dans les délires e les
hallucinaons caracérisan les psychoses ».

Les libéraons de dopamine provoquen à leur our une envie puissane du produi e excien
l’impulsivié, c’es-à-dire la diculé pour l’individu à se conrôler. « La répéon de ces exciaons
abou à une diusion du signal vers le circui de la compulsivié » qui correspond à une pere de
conrôle e à une répéon de la prise du produi malgré la conscience de ses ees indésirables, e
malgré la diminuon voire la disparion du plaisir lié à cete consommaon. Les zones cérébrales qui
son les sièges de la récompense, de l’impulsivié e de la compulsivié son en ee rès proches.

Dans le même emps, l'inensié de la réponse face au smulus diminue. Le cerveau réalise diverses
acons pour se proéger de l’ee des produis, comme « l’inernalisaon » des récepeurs à l’inérieur
des neurones an qu’ils ne soien plus exposés aux smulans, ou encore la modicaon de la srucure
des récepeurs an que le smulan ne déclenche plus d’acon. Le suje es alors amené à augmener
sa consommaon pour obenir l’ee désiré. Cela end à suracver le circui neurobiologique du sress
e à favoriser l’émergence d’émoons négaves. « L’homéosasie iniale es rompue, le produi es
inégré comme un élémen nécessaire au fonconnemen cérébral, le cerveau es prisonnier ».

Une fois l’addicon insallée, « la réversibilié des modicaons des circuis neurobiologiques
provoquées par les produis psychoacfs es mal connue. (…) Il apparaî ouefois que plus la durée e
la fréquence d’exposion seron élevées, plus les perurbaons seron sévères e durables. »

Si les roubles du jeu vidéo son d’ores e déjà reconnus sur le plan inernaional, ce n’es pas le cas

des médias sociaux. Pourtant, les médias sociaux présentent des éléments de conception de type

91 Ce encadré a éé réalisé à parr de la source suivane : B. Nalpas & S. Elmeskawi. "L'addicon expliquée par les

neurosciences", arcle en 3 pares publié dans MAAD-DIGITAL.r (hps://www.maad-digial.r/dossiers/laddicon-
expliquee-par-les-neurosciences-13.
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addicogène qui, selon cerains aueurs, doiven nous pousser à reconnaire l’exisence de l’addicion

aux réseaux sociaux.

La classification sur le plan international est souvent longue et les données probantes devront être

renforcées pour armer le dialogue, mais il ne fait que peu de doute que cette reconnaissance sera

acquise, à oncionnemen consan des réseaux, d’ici quelques années. L’addicion, consiuée par

l’impossibilié répéée de conrôler un comporemen amenan du plaisir e permean d’échapper à

un inconfort psychique, est elle-aussi multifactorielle ; elle s’insalle oujours dans une relaion

complexe enre l’individu e son environnemen. Mais là aussi, l’économie de la capaion de

l’aenion mobilise précisémen des « réflexes » de type addictogène qui renforcent ces risques

préexistants, et il importe de protéger les plus jeunes et les plus vulnérables de ces risques.

Ces consas son d’auan plus imporans qu’ils inerviennen dans la période de l’adolescence qui

est particulièrement critique : c’es une période au cours de laquelle les conduies à risque aeignen

leur pic, au cours de laquelle les manifestations de problèmes de santé mentale comme la dépression

émergent ; au cours de laquelle l’idenié e l’esime de soi se ormen ; au cours de laquelle le

développement du cerveau est particulièrement « sensible » à la pression sociale et aux opinions des

pairs. A ce titre, les modèles algorithmiques les plus délétères portent des risques forts, comme celui

d’augmener la sensibilié aux récompenses sociales par exemple, e d’êre prescripis d’une baisse

de la satisfaction dans le développement par exemple des jeunes filles.

L’adolescence éan une période criique à bien des ires, les enfans e les jeunes n’on pas ce luxe

d’aendre que nous sachions ou comprendre à ravers la science : il convien d’engager d’ores e

déjà les moyens de mieux protéger les adolescents, et notamment les filles, de ou ce qui n’es pas

éthique dans les médias sociaux, en particulier la mobilisation de procédés de type addictifs et

enfermants. En effet, s’il fau absolumenmobiliser e souenir la recherche pourmieux documener

ces effets, la communaué scienifique s’accorde pour dire que les médias sociaux on le poeniel

de tout à la fois créer des bénéfices aux adolescents, et nuire à leur santé mentale. Or, alors que

l’usage des réseaux sociaux es aujourd’hui quasi-universel, l’impac négaif, même limié, peu

concerner un nombre très important d’adolescens fragilisés et les médias sociaux constituer pour

eux un facteur de risque supplémentaire dont il faut les protéger.

2.4- L’accès non maîrisé des mineurs aux écrans les expose à des conenus insusammen

régulés, parois raumaques, pouvan mere en cause leur équilibre, leur sané e

leur sécurié

À l’occasion de ses ravaux, la Commission a pu consaer que l’insusane régulaon des accès, d’une

par, e des conenus que les écrans permeen de consuler, d’aure par, ainsi que le manque

d’inormaon, de ormaon e d’accompagnemen an des enans e des adolescens que de leurs

parens e de leurs éducaeurs conduisaien à ce qu’ils soient exposés à des contenus inappropriés

(2.4.1) ou susceptibles de menacer leur sécurité (2.4.2).

2.4.1- Le niveau d’exposion des enans e des adolescens à des conenus

inappropriés apparaî alarman

D’après les élémens qu’elle a pu recueillir, la Commission déplore que les mineurs aien rop souven

accès à des conenus choquans e/ou inadapés à leur âge. Ainsi, selon une enquêe rendue publique
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débu 2023, 7 jeunes sur 10 âgés de 11 à 18 ans considéraien eux-mêmes avoir déjà éé exposés à

des « conenus choquans sur Inerne ou sur les réseaux sociaux » 92.

Parmi les divers conenus inappropriés auxquels les mineurs on accès, via les écrans, la Commission a

principalemen relevé :

- l’exposion à des conenus à caracère pornographique. L’enquêe de débu 2023 menonnée

plus hau concernan les 11-18 ans souligne ainsi que 36 % des enans de cee ranche d’âge

on eu accès à des scènes de pornographie. Quand un enan es exposé à du conenu

pornographique, l’âge moyen auquel il y es conroné, y compris accidenellemen, serai

désormais de 10 ou 11 ans selon les sources (conre 14 ans en 2017). Une éude de l’ARCOM

de mars 2023, précise pour sa par que 2,3 millions de mineurs en France réqueneraien des

sies pornographiques chaque mois (10 % des jeunes de moins de 18 ans réqueneraien ces

sies quodiennemen), don la moié des garçons à parr de l’âge de 12 ans e deux ers des

garçons âgés enre 16 e 17 ans93. Ces données son en nee progression (+600 000 en 5 ans,

soi +36 %). Pour 75 % des moins de 18 ans, les conenus son visionnés sur un éléphone

porable. Il doi êre souligné que ces conenus son oujours plus choquans, violens, e non

conrôlés, e son donc d’auan plus inadapés à un public mineur, qui parois n’a pas

expliciemen cherché ce conenu e se l’es vu imposé, ou y a eu accès alors qu’il cherchai à

se renseigner sur la sexualié ;

- l’exposion imporane des jeunes à des conenus violens. L’enquêe de évrier 2023 évoquée

plus hau concernan les 11-18 ans déaille ainsi que 47 % de ces jeunes on éé exposés à des

scènes de malraiance sur les animaux, 42 % à des scènes de bagarres ou de violence e 26 %

à des conenus rès violens de ype scènes de guerre, de orure ou d’exécuon. Les

émoignages des mineurs recueillis lors des échanges avec la Commission on beaucoup

évoqué les échanges enre eux de conenus d’une exrême violence, y compris par le biais de

sysèmes de messagerie ayan évolué silencieusemen vers des modèles de médias sociaux ;

- l’exposion, via les écrans, à des propos ou conenus haineux. Ainsi, 48 % des jeunes disen

avoir éé insulés e 25 % on subi des moqueries sur Inerne94. Une enquêe de l’associaon

Généraon numérique réalisée en parenaria avec la DILCRAH e sore en mars 2024,

dénonce une banalisaon de la haine en ligne. Ainsi, auour de 30 % des 11-18 ans déclaren

avoir vu circuler des propos racises en ligne (+ 9 poins par rappor à 2020), e 26 % des propos

insulans ou haineux en lien avec la religion (+ 8 poins par rappor à 2020).

Plusieurs phénomènes conribuen à ce que les mineurs aien accès de façon aussi imporane à des

conenus auxquels ils ne devraien pas êre soumis :

- les sies réservés aux adules, malgré des évoluons récenes (cf. infra la pare 1.3), resen
rop acilemen accessibles aux mineurs qui peuven aisémen conourner les lres à l’enrée.
S’agissan par exemple des sies pornographiques, l’éude de l’ARCOM ciée plus hau indique

92 Source : Généraon numérique, Enquêe sur les conenus choquans accessibles aux mineurs, Février 2023.
93 Source : Eude de l’ARCOM sur la Fréquenaon des sies adules par les mineurs - mars 2023, données assises sur les
mesures d’audience Inerne de Médiamérie.
94 Enquêe « Les praques numériques des 11 – 18 ans » présenées par l’associaon Généraon numérique - Février 2022.
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que les mineurs représenen en moyenne 12 % de l’audience des sies « adules » (e jusqu’à
17 % pour l’un des sies pornographiques éudiés) ;

- les disposis de conrôle parenal censés réguler les accès des mineurs son insusammen
acvés e présenen rop de limies ;

- de nombreuses plaeormes ou réseaux sociaux modèren insusammen leurs conenus. A
re d’exemple, du conenu à caracère pornographique ou des conenus violens ou
inappropriés peuven êre déposés e circuler duran plusieurs heures sur cerains médias
avan d’êre eecvemen rerés. Or, de nombreux enans e adolescens son présens sur
ces réseaux ou plaeormes, y compris de moins de 13 ans pour lesquels l’inscripon n’es
normalemen pas possible, ce qui pose la queson des condions de véricaon des accès à
ces plaeormes ou réseaux ;

- dans unemoindre mesure, les inernaues mineurs peuven êre parois soumis à des conenus
inadapés via les publiciés diusées en ligne ou même dans l’espace public (exemple relevé
de grandes enseignes commerciales diusan sur les écrans exposés à la vue de ous des vidéos
ou des jeux vidéo déconseillés aux mineurs).

2.4.2- Les enans e adolescens peuven êre exposés de açon préoccupane à de

graves menaces pour leur propre sécurié

La place prise par les écrans chez les mineurs, l’insusance des disposis d’encadremen e

d’accompagnemen des usages ainsi que le manque de régulaon des conenus on que la possibilié

pour eux d’êre conronés à des dérives suscepbles de mere en péril leur propre sécurié son

imporanes.

Ainsi, 19 % des 11-18 ans disen avoir déjà « renconré un problème sur Inerne ». Ces « problèmes »

peuven êre de naure e de gravié diérenes e aller de la simple « dispue » (58 % des jeunes

de 11 à 18 ans disen s’êre dispués sur Inerne) à la survenue de siuaons exrêmemen

préoccupanes.

L’hyper-présence des écrans dans la vie quodienne des mineurs ai par exemple que ces ouls

consuen désormais un veceur, voire un amplicaeur, des phénomènes de harcèlemen. Si ce

problème du harcèlemen n’es pas nouveau, e que le harcèlemen n’es jamais navemen

numérique, la possibilié de démulplier massivemen la diusion de ces messages sans aucun

momen de répi pour ceux qui en son vicmes (y compris la nui ou lorsque la vicme n’es plus en

proximié de ses agresseurs) es aciliée par la place e les usages principaux des écrans. Le

cyberharcèlemen consue ainsi une réalié rès présene pour les mineurs. Une éude réalisée par

l’associaon « e-Enance 3018 » e la Caisse d’Epargne révèle que 24 % des amilles on déjà éé

conronées au moins une ois au cyberharcèlemen. E d’après les enquêes de l’associaon

Généraon numérique, 6 % des jeunes reconnaissen avoir éé aueurs ou avoir parcipé, même

involonairemen, à du cyberharcèlemen. Dans cerains cas, ces phénomènes ininerrompus de

harcèlemen peuven conduire à la survenue de siuaons dramaques pour les jeunes qui en son

vicmes.
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L’exposion des mineurs aux écrans e l’insusance de disposis pleinemen opérans à ce sade de

proecon les exposen à d’aures ypes de siuaons exrêmemen graves, noammen d’exploiaon

e d’abus sexuels en ligne. Ainsi, la Commission a--elle pu relever à l’occasion de ses ravaux :

- la ore hausse des phénomènes de « sexe exorsions » (ou sexorsions) en direcon des

mineurs, e y compris parois enre les mineurs eux-mêmes, consisan à obenir des mineurs

concernés une image ou une vidéo compromeane à caracère sexuel e à les soumere à un

chanage en conrepare de la non diusion de ce conenu (12 000 ais recensés en 2023 en

France - probablemen bien davanage si l’on en compe du ai que les vicmes son

probablemen nombreuses à ne pas déposer de plaine - conre 1 400 en 2022) ;

- l’explosion des phénomènes de « grooming » en ligne à l’égard des mineurs (echniques

consisan, pour un adule malinenonné, à chercher à enrer en conac sous une ausse

idené avec un mineur an de lui aire des proposions sexuelles) ;

- des cas de diusion de « deep akes » à caracère pornographique don le nombre va croissan

alors que la réalisaon de ces conenus visuels ou sonores es désormais aciliée par la

démocrasaon des sysèmes d’inelligence arcielle générave ;

- la grande vulnérabilié desmineurs ace à la pédocriminalié y compris via des sies, des orums

ou des jeux vidéo en ligne en apparence sans danger mais qui, dans la mesure où ils

rassemblen de nombreux enans, représenen des espaces d’hameçonnage privilégiés par

les pédocriminels.

Au oal, d’après les données communiquées par l’Oce mineurs (OFMIN)95 raaché à la Direcon

naonale de la police judiciaire, 318 000 signalemens de conenus pédocriminels (éléchargemens,

diusions de conenus pédocriminels…) on éé recensés en 2023 en France (don les 12 000

signalemens concernan des ais de sexorsion menonnés plus hau). Plus globalemen, d’après une

éude réalisée en 2021 au niveau mondial96, 54 % des personnes inerrogées au cours des ravaux

avaien subi au moins une agression sexuelle en ligne au cours de leur enance.

2.5 – Au-delà des enjeux de sané publique e d’inégrié individuelle, quels impacs sur le plan

sociéal ?

Au-delà des enjeux d’ordre individuel exposés ci-dessus, la Commission a souhaié examiner les

impacs plus sysémiques sur le plan sociéal de l’exposion des enans e des adolescens aux

« écrans ».

Il ne s’agi pas là de aire un procès à charge conre le numérique en général, qui peu ouvrir les horizons

d’échanges des enans ; ulemen permere de préserver des liens avec leur amille, quand celle-ci

es éloignée ; nourrir leurs besoins de socialisaon avec les pairs, en parculier auour de l’âge de

13 ans où les jeunes commencen à s’émanciper de la sphère amiliale ; rendre « pluriel » ce lien social,

les sorr de l’isolemen quand ils en son prisonniers ; orir l’accès à du souen lorsqu’ils son

95 L’oce mineurs raaché à la direcon naonale de la police judiciaire a éé créé en 2033 pour répondre à la hausse des

aeines aies aux mineurs e améliorer l'ecacié du raiemen judiciaire de ces violences.
96 We proec-Global Alliance - Evaluaon globale de la menace, 2021.


